
LA FAMILLE DE DRAGOSH EN POLOGNE 
La famille des voévodes du Maramuresh qui joua un rôle ca­

pital en Moldavie à partir du XIVe siècle, en eut un presque tout 
aussi intéressant dans l'histoire polonaise, au temps du premier Ja­
gellon. Chez nous elle s'éteignit au XVIe siècle, après que la bran­
che cadette des Mushatini eût remplacé la branche aînée des Dra­
gosh, fondatrice d'état et de dynastie. En Hongrie, elle continua sa 
lignée sur les terres de Satmar, octroyées par l'empereur Sigismond, 
donna un gouverneur au Maramuresh, son pays d'origine - et, sans 
avoir jamais rompu les rapports avec les « consanguinei » de Mol­
davie, s'éteignit, elle aussi, au XVIe siècle: un de ses derniers re­
présentants fut Gaspard Dragffyi de Béltek, époux d'Anna Bathory 
de Somlyo, sœur aînée du futur roi de Pologne 1 . Au contraire, la 
branche des Dragoshides qui s'établit en Galicie fit souche et se 
perpétua à travers les siècles: aujourd'hui encore il y a de nom­
breuses familles portant le même écu et le même « cognomen »: 
Sas-Drag. Beaucoup de leurs membres atteignirent de grandes 
situations dans la République: une des branches latérales, les Szep­
tycki, devenus d'illustres magnats, rejetèrent l'ancien « herb » et 
s'en donnèrent un autre, plus compliqué et plus grandiose: mais 
aucun de ces rejetons dont le pays de Haliez fut la patrie d'adop­
tion, n'oublia jamais tout à fait l'origine valaque et le « przydomek » 
primitif· commun. 

L'examen minutieux des documents des diverses familles Sas­
Drag, conduisit l'historien polonais L. Wyrostek - grand spécia­
liste en matière d'héraldique - jusqu'à leur ancêtre, Étienne z Dra­
g6w-Sas6w, qui se rendit en Pologne aux environs de l'année 1340 

1 V. le tableau généalogique de la famille Bathory par An t o i n e A 1-
d as y, dans Étienne Bdthory, roi de Pologne, prince de Transylvanie (Académie 
polonaise des sciences et des lettres, Académie des sciences hongroises, Cra­
covie, 1935). 
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et s'y établit pour toujours 1 . li faudra étudier en détail l'histoire 
des provinces hongroises aux débuts de la dynastie angevine, pour 
découvrir la circonstance particulière qui détermina ces deux enfants 
du Maramuresh à chercher fortune ailleurs - l'un du côté de la 
Moldavie, l'autre de la Pologne - à moins que ce ne fût un trait 
de famille, ambition, esprit d'aventure, désir d'indépendance; il est 
curieux, néanmoins, que Dragosh et Étienne- son parent, sans 
doute - se fussent résolus à quitter leur pays presque en même 
temps. Mais des recherches plus étendues dépasseraient le cadre 
de cette courte note, où nous nous bornerons à esquisser l'activité 
politique des Drag-Sas de Pologne, pendant le règne de Louis II 
et celui de Wladyslaw Jagello. 

D'après L. Wyrostek, cet Étienne de Maramuresh serait la mê­
me personne que Szczepan Woloszyn Rybotycki, lequel, arrivé en. 
Pologne avec un groupe de ses compatriotes - presque une petite 
armée (« oddzial wojskowy »)-y obtint des diplômes et des pri­
vilèges considérables 2 • C'est auprès de lui que, selon toutes les pro­
babilités, Dragosh et Balica, fils de Sas, le voévode détrôné en 1359, 
cherchèrent aide, conseil et refuge. Ils ne tardèrent pas à se préva­
loir de leur ancienne qualité de vassaux hongrois - et Louis Il, 
roi de Hongrie et de Pologne, leur accorda le titre de « comites » 3 • 

Ils jouissaient d'une grande faveur à la cour angevine, pour avoir 
usé de leur influence sur leur cousin de Moldavie, qu'ils s'efforcè­
rent de gagner à la cause hongroise contre la Pologne séparatiste 4 • 

Mais le rôle de Dragosh, fils de Sas, devint encore plus important 
dans la politique religieuse polonaise. Vers 1391, ce prince ortho­
doxe obtenait du patriarche œcuménique Antoine le rang de « stau­
ropégie » pour le couvent de Saint-Michel, fondation de la famille, 
qui de cette manière, allait dépendre directement de Byzance. Au 
mois d'août de la même année, Dragosh obtient une faveur plus mar­
quante encore: c'est l'approbation patriarcale de créer un évêché 
orthodoxe dans le Haliez. A cette époque, il agissait en vrai maître 

1 L. W y r os tek, Rod Dragow-Sasow na W~grach i Rusi Halickiej {Rocznik 

Polskiego Towarzystwa Heraldycznego, t. XXI, 1931-1932, p. 191) et He­
l e n a P o 1 a c z k o w n a, Sprawozdanie . .. , K wartalni k Historyczny XL VII, 
1933. p. 476. 

" lb., ib. 
3 K. C h o d y n i c k i, Kosciol prawoslawny a Rzeczpospolita Polrka, Zarys 

historyczny, 1370-1632 (Warszawa, 1934), pp. 29-33 . 
• lb., ib. 
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du pays: pour s'y maintenir, il espérait l'aide de Sigismond, roi 
de Hongrie de par son mariage avec la princesse angevine 1 , -

bien que le Haliez se trouvât depuis quatre années sous fa domina­
tion jagellone et fût en train de passer sous celle de Pierre Mushatin, 
car le terme du fameux prêt était expiré depuis peu. En un mot, ce 
Dragosh, paraît-il, nourrissait l'intention de se tailler une principauté 
aux confins du Maramuresh, la Moldavie nordique et la Pologne 
méridionale, en mettant à profit la situation précaire de ces der­
niers états. Lorsque le raffermissement du royaume polonais par 
l'avénement de JageHo eût détruit ses projets d'indépendance po­
litique, il s'érigea en protecteur des orthodoxes du Haliez - son 
influence personnelle fut très puissante auprès du patriarche, qui 
s'adressait à cet « archon » dans les termes les plus déférents. Ce 
fut peut-être grâce à ses efforts que plus tard le Haliez eut son 
métropolite et qu'il garda d'étroits rapports avec la Moldavie et 
la Lithuanie orthodoxe 2 • Ce n'était pas un homme ordinaire -
et son parent, Szczepan, celui qui « descendit » en Pologne avec ses 
compagnons d'armes, sa « druzyna », - le fameux leit-motiv de la 
légende de Dragosh - nous semble avoir été, lui aussi, une puissante 
personnalité. 

On s'est demandé parfois quelle est l'origine de son second cog­
nomen, « Rybotycki ». Que ce Woloszyn ait voulu préciser qu'il 
n'était pas Valaque seulement, mais que sa famille provenait de 
la Rybotyca serbe, c'est pour le moins énigmatique. Il ne faut pas 
oublier que la Serbie du XIV-e siècle était devenue la proie des 
invasions ottomanes, que beaucoup de ses princes s'enfuirent de­
vant les infidèles pour chercher asile dans des contrées moins ex­
posées au danger musulman. Est-ce que nos Dragoshides de Ma­
ramuresh descendaient d'un de ces princes émigrés, comme le nom 
de Dragosh, à la terminaison serbe ( = Ourosh, Milosh) pourrait 
nous le faire accroire? Ou bien Szczepan Woloszyn était-il par les 
femmes l'héritier de quelque principicule <1 rybotycki »? En ce cas, 
il est naturel de supposer qu'il eût voulu ajouter à son nom paternel 
celui de sa mère ou de sa grand-mère; c'était une habitude cou­
rante en Pologne: ainsi, les Zenowicz adoptèrent le cognomen de 

1 lb., ib. 
2 Vers 1415, les évêques élurent Grégoire Tzamblak, neveu du métropolite 

Gabriel, autre nom bien connu dans l'histoire religieuse roumaine; c'était le can­
didat de Witold, allié d'Alexandre ~ Bon. (V. J a nus z W o 1 in ski, Polska 
i kof1é6l praruoslawny, Lw6w, 1936, pp. 14-16). 
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« Despota », à la suite du mariage d'un des leurs avec une princesse 
serbe. 

Au XVIe siècle, Paprocki cite des chroniques inconnues, des 
légendes douteuses, pour fixer l'émigration des Sas-Drag en Polo­
gne vers 1236. Leur écu, adopté au début du siècle par les Tar­
nowsk.i, présente la demi-lune avec deux étoiles et des flèches au mi­
lieu, sur champ d'azur 1 . D'ailleurs, dans la Rus Czerwona, où le 
<1 jus valachicum » était encore valable au temps des derniers Jagel­
lons 2, toutes les familles qui portaient le « herb » Sas sont (d'après 
Aleksander Jablonowski) d'au-delà des Carpathes et pour la plu­
part, de confession orthodoxe 8 • Leur origine roumaine était uni­
versellement reconnue, car dès le xvre siècle, on donnait aux mem­
bres de la «gens» Sas-Drag le nom de <1Ülahus» dans toutes les di­
plômes 4 • Quant à l'écu, il était identique à celui des Dnigffyi de 
Maramuresh, qui y ajoutèrent un élément nouveau, le <1 Wa.z » po­
lonais, probablement à la suite de quelque alliance matrimoniale 5. 

Si l'on considère toutes ces étroites relations et si l'on se rappelle que 
la fille de Barthélemy Dragffyi fut épousée par le fils aîné d'Étienne 
le Grand, on a l'impression que les trois branches de la maison des 
Dragoshides gardèrent le souvenir de leur origine commune et le 
sentiment d'une certaine solidarité familiale. 

Nous sommes loin d'avoir épuisé toutes les données du problème 
dans le présent article: espérons, toutefois, que dans un avenir très 
proche, de nouvelles recherches dans les archives polonaises vont 
nous mettre à même de l'approfondir, grâce au matériel inexploré 
qui attend les spécialistes en matière d'histoire érudite ou d'héral­
dique. 

T. GOSTYNSKI et R. CIOCAN. 

1 Ba r t os z Pa p r o "k i, Herby' rycerstwa polskiego, éd. K. 1. Turowski, 
Krakow, 1858, pp. 559, 695-697. 

2 Kwartalnik historyczny, XL VII, pp. 484, 489-490. 
8 A 1 e k s a n d e r J a b l o n o w s k i, Ziemie ruskie-Rus Czenvona (War­

szawa, 1903). Compte-rendu par Anton i Pro chas ka, dans le Kwart. 
hùtor., r. XIX, 1905, pp. l00-104. 

• V. He 1 en a Po 1 ac z k 6 w na, ouvr. cit., p. 477. 
5 lb., p. 484. 
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